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L'interprétation poétique 
en Belgique romane 
Gabriel PHILIPPE 

L'art de 
l'impossible 

u'on s'imagine un territoire 
minuscule à l'échelle de la 
terre, peuplé de dix millions 
d'habitants dont moins de 
la moitié parle un idiome 

appelé français, divisé en deux commu­
nautés et trois régions, et où les poètes 
croissent et se multiplient comme les 
champignons dits «petits rosés des prés» 
après un orage d'août. 

Qu'on se représente en outre que cette 
étrange contrée est la seule au monde 
où l'art de l'interprétation poétique, 
officiellement dénommé «déclamation» 
— horreur, horreur, horreur... — fait 
l'objet d'un enseignement supérieur à 
part entière dans les Conversatoires 
royaux, et figure comme discipline dans 
les programmes de l'Institut des Arts de 
Diffusion (I.A.D., Louvain-La-Neuve) et 
de l'Institut Supérieur des Arts du 
Spectacle (INSAS, Bruxelles). Cet en­
seignement est dispensé de surcroît dans 
les Académies et Conservatoires com­
munaux, et dans certains établisse­
ments du cycle secondaire, à une foule 
de garçons et filles, de femmes et d'hom­
mes de tous âges, qui ont envie de s'écla­
ter en disant des textes. 

Qu'on apprenne que d'innombrables 
spectacles poétiques sont créés et pré­
sentés, soit par des groupes d'amateurs, 
soit par des artistes professionnels qui 
consacrent une partie importante — et 
parfois l'intégralité — de leur carrière à 
les produire et à les interpréter, ainsi 
qu'à former à l'art de dire. 

Qu'on considère enfin que tout ce qu'on 
vient de lire n'est pas du domaine de la 
fiction, mais représente une réalité de 
la vie poétique en Communauté fran­
çaise de Belgique. 

Terminé pour le clip poétique. 

L'interprétation poétique, 
pour qui ? par qui ? 

On considère généralement que la 
poésie s'adresse à un public restreint. Un 
examen un peu plus attentif révèle qu'en 
dépit de l'audience relativement réduite 
des recueils de poèmes, le nombre d'audi­
teurs et spectateurs intéressés par les 
récitals et spectacles poétiques est im­
portant. 

À titre d'exemple, les Midis de la Poésie 
réunissent à Bruxelles, chaque mardi, 
d'octobre à mars, un public moyen de 250 
à 450 personnes, ce qui représente ap­
proximativement par saison (18 à 20 
séances) de 5 500 à 7 000 auditeurs. 
Signalons également l'activité intense 
de la Maison de la Poésie à Namur 
(Wallonie). 

À côté de cette écoute, l'interprétation 
poétique est étudiée et pratiquée profes­
sionnellement, on l'a signalé plus haut, 
par de nombreux récitant(e)s et 
étudiant(e)s des Conservatoires royaux 
et des sections spécialisées de l'INSAS et 
de l'I.A.D. Elle est également le fait de 
milliers déjeunes et adultes qui se fami­
liarisent avec elle dans le cadre des cours 
de français de l'enseignement secondaire 
et des cours de déclamation française des 
Académies et Conservatoires commu­
naux. 

L'enseignement prodigué par les Con­
servatoires royaux, les Académies et 
Conservatoires communaux s'adresse à 
une population d'environ 10 000 
étudiant(e)s. Celle des cours de français 
est considérablement plus importante. 
De plus, la multiplicité des récitals et des 
spectacles poétiques produits par les non-
professionnels, la fréquence des concours 
régionaux et nationaux pour non-profes­
sionnels témoignent de l'intérêt que 
suscite la poésie, et de la vitalité des 
organisations qui s'en occupent. 

Suzanne Philippe Photo : a\ndré Gaulin 

Les professionnels de l'interprétation 
poétique sont formés comme on l'a dit 
dans le cadre des cours de disciplines 
parlées des Conservatoires royaux 
(Bruxelles, Liège, Mons), de l'INSAS et 
de l'I.A.D. Ils enseignent dans les nom­
breuses Académies et Conservatoires 
communaux de la francophonie. Ils 
pratiquent également l'interprétation 
poétique en récitals ou en spectacles 
poétiques. 

Mais il convient de ne pas oublier la 
pléiade de professeurs de français de 
l'enseignement secondaire qui s'intéres­
sent professionnellement à la poésie 
parce qu'elle est une composante impor­
tante de leur enseignement. 

La fondation Suzanne 
Philippe 

Après un diplôme d'humanités ancien­
nes (Latin-Grec), au Lycée de Charleroi, 
Suzanne Philippe obtient, au Conserva­
toire royal de Bruxelles, un Prix Supé­
rieur de déclamation française et un 
Premier Prix de chant. Elle y étudie 
également l'Art lyrique et l'Art dramati­
que. 

Elle mène d'abord une double carrière: 
elle chante (concerts, oratorios...) et elle 
dit des textes poétiques. Bientôt, elle se 
consacre exclusivement à l'interpréta­
tion de textes et à l'enseignement de 
l'art de dire, d'abord en Académie, puis 
au Conservatoire royale de Bruxelles. 
Elle ne fait qu'une seule, brève incursion 
au théâtre en acceptant de jouer le rôle 
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de Clytemnestre dans YOrestie, mise en 
scène au Théâtre du Rideau de Bruxel­
les par Bernard Decoster qui a été son 
élève à l'Académie et au Conservatoire. 

Au moment où Suzanne entame sa vie 
professionnelle, il existe très peu d'in­
terprètes qui se produisent dans des 
récitals poétiques, et l'enseignement de 
l'art de dire dans les Académies est 
souvent prodigué par des professeurs 
certes dévoués, mais souvent insuffi­
samment formés. 

Suzanne consacre toute son énergie à 
pratiquer et à enseigner l'interpréta­
tion poétique. Elle donne non seulement 
des récitals seule, mais elle combine 
très souvent poésie et musique (clave­
cin, piano, flûte, harpe, percussion, etc.). 
Il est toujours très dur de se faire con­
naître et reconnaître, particulièrement 
dans un domaine aussi difficile que ce­
lui de la poésie. Pourtant, la réputation 
de Suzanne croît. Ses récitals et specta­
cles att irent un public de plus en plus 
nombreux. Ses cours à l'Académie, et 
plus tard au Conservatoire, sont suivis 
non seulement par des élèves de Bruxel­
les et de sa périphérie, mais par des étu­
diants venus de tous les horizons de la 
Belgique. Elle mène aussi une action en 
profondeur, d'abord en participant à la 
sélection des professeurs de déclama­
tion des Académies, ensuite en tra­
vaillant dans des groupes au ministère 
de la Culture puis au ministère de la 
Communauté française de Belgique. Il 
ne semble pas utile de donner ici une 
nomenclature détaillée des spectacles 
et des activités de Suzanne Philippe. Ce 
qui paraît essentiel, c'est de mettre l'ac­
cent sur ce qui a été le fondement même 
de son métier. 

Suzanne était un être d'amour. Cha­
cun de ses spectacles, chacun de ses 
cours était un acte d'amour : celui des 
êtres humains, auditeurs, spectateurs 
ou élèves. Suzanne se donnait totale­
ment à son public et à ceux et celles à qui 
elle prodiguait son enseignement. D'em­
blée, elle avait perçu le besoin immense 
d'ouverture, de dilatation de l'être que 
chacun porte en soi, même le plus rabou­
gri, le plus éteint en apparence. 

Elle rendait sensible à tous l'intensité 
du mouvement poétique, elle était un 
médium, habité, traversé par le texte 
qu'elle interprétait. Et elle amenait ses 
élèves à chercher, à trouver en eux-
mêmes, et à épanouir dans l'interpréta­
tion leur moi le plus vrai et le plus infini. 
Plus que l'art de dire, c'est l'art de vivre 

que Suzanne faisait découvrir et parta­
ger à son public et à ses étudiants. 

La filière québécoise 
Suzanne fait la connaissance d'André 

Gaulin, professeur au Département des 
Littératures de l'Université Laval à 
Québec, lors d'un congrès à Bruxelles de 
la Fédération Internationale des Profes­
seurs de Français. 

Immédiatement une sympathie se noue. 
Invitée en 1979 par André Gaulin à l'Uni­
versité Laval, Suzanne, lors d'un pre­
mier séjour au Québec donne des sémi­
naires d'interprétation poétique et des 
récitals. Elle découvre une vie poétique 
drue et intense et ramène de superbes 
textes de poètes québécois qu'elle contri­
buera à faire connaître en Belgique. 

En 1980, Suzanne est, pendant deux 
mois, professeur invité a l'Université 
Laval. André Gaulin donne des séminai­
res au Conservatoire de Bruxelles. Jean-
Noël Pontbriand vient également en 
Belgique, ainsi que Gilles Dorion. Ainsi 
s'amorce un courant d'échanges qui ne 
disparaît pas avec Suzanne. 

En 1985, elle devait donner à Québec 
des séminaires d'interprétation poétique 
à l'occasion du congrès de la Fédération 
Internationale des Professeurs de Fran­
çais. Mais son état de santé ne lui permet 
pas de faire face à cette tâche. 

Pourquoi une Fondation ? 
Pendant les derniers mois de son exis­

tence, Suzanne, se sentant de plus en 
plus menacée, a été véritablement obsé­
dée par le souci de la continuation de ce 
qui avait été sa vie : la défense et l'illus­
tration de l'interprétation poétique à son 
plus haut niveau de vérité. 

Passé le premier choc de la mort de 
Suzanne (3 février 1986), ses proches et 
ses partenaires de récital ont pensé que, 
pour répondre au courage extraordinaire 
dont elle avait fait preuve (elle avait 
abandonné ses activités moins de trois 
mois avant sa disparition), il fallait trou­
ver un moyen de prolonger son action 
pédagogique et culturelle. 

Un mois après son décès, un groupe 
d'amis émet l'idée d'un Prix internatio­
nal d'Interprétation poétique portant le 
nom de Suzanne Philippe. 

Il apparaît rapidement que, pour struc­
turer ce projet, il est nécessaire de met­
tre sur pied une organisation perma­

nente, une Fondation dont l'un des pro­
jets soit le Prix d'Interprétation, et qui 
ait pour but de mener de front un certain 
nombre d'activités, toutes au service d'un 
même objectif qui constitue en même 
temps le critère d'évaluation et de juge­
ment des actions entreprises. 

L'objectif de la Fondation est donc fixé 
tout naturellement : promouvoir l'inter­
prétation poétique de qualité profession­
nelle dans l'esprit de liberté, de rigueur, 
de créativité, de respect de l 'auteur, du 
texte et de la personnalité de l'artiste, 
qui était celui de Suzanne Philippe. 

Suzanne Philippe ayant pratiqué ce 
qu'elle enseignait et enseigné ce qu'elle 
pratiquait, l'objectif devait se concréti­
ser sous deux aspects particuliers, péda­
gogique et culturel. 

L'aspect pédagogique 

Précédant la mise au point d'une inter­
prétation et d'un programme, la recher­
che et la découverte de textes de valeur 
littéraire, se prêtant bien à l 'interpréta­
tion, est fondamentale. La Fondation 
entend aider tous ceux qui, sur un plan 
professionnel, sont en quête de textes 
répondant aux critères mentionnés plus 
haut . Pour réaliser cet objectif pédagogi­
que, la Fondation a ouvert la Bibliothè­
que Suzanne Philippe et publie un bulle­
tin trimestriel, Liberté sur parole.Grâce 
à l'appui de la Commission communau­
taire française de la Région de Bruxel­
les-Capitale, la bibliothèque est instal­
lée à la Maison de la Francité à Bruxel­
les. Elle est accessible à tous, mais est 
destinée tout particulièrement aux pro­
fessionnels de l'art de dire, aux profes­
seurs et étudiants des Conservatoires et 
autres établissements d'enseignement 
supérieur formant des artistes de la 
parole, des Académies, ainsi qu'aux 
professeurs de français du secondaire et 
du supérieur. 

Elle propose à ses lecteurs des livres et 
recueils contenant des textes à dire, ainsi 
que la collection des textes à dire ras­
semblés par Suzanne Philippe au cours 
de sa carrière de récitante et de profes­
seur. 

Liberté sur parole bulletin trimestriel 
d'information de la Fondation. On y pu­
blie des textes à dire de qualité, en prin­
cipe peu connus ou d'accès difficile, soit 
inédits, soit publiés dans des recueils à 
faible tirage ou épuisés. Y paraissent 
également des articles et interviews sur 
l'art de dire, des informations poétiques 
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diverses, telles que l'annonce de la sortie 
de presse de recueils de poèmes (renfer­
mant des textes à dire), de collections 
consacrées à la poésie, d'instauration de 
prix consacrés à la poésie, etc. On y 
trouve enfin un calendrier des récitals et 
des spectacles poétiques professionnels. 

Liberté sur parole reçoit l'appui de la 
Commission communautaire française. 
Ce bulletin est largement diffusé, en 
Belgique et à l'étranger, dans les milieux 
professionnels intéressés, ainsi que dans 
le public sensibilisé à la poésie. 

L'aspect culturel 
Il doit se concrétiser d'abord par l'insti­

tution d'un Prix international d'Inter­
prétation poétique «Suzanne Philippe», 
destiné aux récitants et récitantes 
professionnel(le)s. Les épreuves seront 
organisées tous les deux ans. 

Le soutien à la création et à la réalisa­
tion de spectacles poétiques constitue un 
autre axe de l'action culturelle de la 
Fondation. 

Enfin, il est prévu de créer un fonds 
d'archives poétiques sur base, entre 
autres, de documents audio-visuels et 
sonores des récitals de Suzanne Philippe 
et de sa correspondance avec les poètes. 

Souhaitons que ce survol, à la fois trop 
bref et trop long, de certains aspects de la 
vie poétique en Belgique permette aux 
lecteurs de Québecfrançais de connaître 
un peu ceux et celles qui, en Communau­
té française de Belgique consacrent leur 
vie à cette indispensable inutilité qu'est 
la poésie. • 

N.D.L.R. 
Celles et ceux qui voudraient un supplé­

ment d'information peuvent écrire à Liberté 
sur parole, 2c rue Copernic, 1180 Bruxelles, 
Belgique. 
Signalons encore que, récemment, un groupe 

de jeunes Belges, sous la direction de l'étu­
diant allain Doom du Conservatoire royal de 
Bruxelles, ont donné à Québec, à Chicoutimi 
et à Montréal deux récitals de poésie : un 
récital de poésie québécoise, un récital de 
poésie surréaliste belge. De jeunes Québé­
cois dirigés par l'étudiante Sylvie Dussault 
(Université Laval) étaient à Bruxelles et en 
Belgique à la fin d'avril pour deux récitals : 
l'un de poésie belge, l'autre de poésie sonori­
sée du Québec. Signalons enfin que la réci­
tante d'origine belge, Madame Huguette Orly 
(QF, n° 71) se fera un plaisir d'aller dans les 
écoles : 418 - 843-9816. 

Été 1990/Numéro 78 


